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Trop de Zèle ! 

M. 1.3 Ministre de l'instruction publique 
se dispose à en faire une bien boillie : 
conseille par je ne sais quel malheureux 
chef de division atteint de ramolissement 
administratif, ~I. Van Humbéeck vient, 
pat•aît-il, de se décider à faire endoss~r 
aux PIO;:\:'ilÈRES DE L.\ Cl\'JLISAT!O:S, un Ulll­

fo:•me dont le type sera bientôt déterminé. 
C'est du moins ce qu'assurent tous les 

joumaux quotidiens, qui parlent de cette 
fantaisie abracadabrante, sans paraître le 
moins du monde se rendre compte du de­
gré de niaiserie qu'elle trahit chez celui 
qui l'a conçue. 

Il est vrai, qu'en ces derniers temps, 
les grands penseurs qui croient régénérer 
l'enseignement, ont accouché de choses 
si baro1ues, (on se souvient des questions 
du concours cantonal) que l'on est en 
droiL de ne plus s'étonner de rien. 

"' * * 
Sans doute, le Département de l'ins-

truction publique est bourré de bonnes 
intentions, mais ces bonnes intentions 
ressemblent, à s'y méprendre, à ce!les dont 
Satan s'est servi pour p:iver ses domaines. 
En voulant perfectionner tout i en multi­
pliane.le nombre des.~ranches 9ue~'on doit 
enseigner dans les ecoles pr1ma1res, en 
aucrmentant sans cesse des exigences vis­
à-vis du perso1mel enseignant, on en arri­
vera certainement à un résultat auquel on 

ne s'attend pas. On découragera le!:> maî­
tres et les maîtresses, et l'on finira par 
abrutir les enfants auxquels on vo11dra 
bientOL, pour peu que cela continue, en­
seigner toutes los maLières figurant au 
programme des cours universi1aires . 

Or, si les pères de famille ont à choisir 
plus t.ard enlrc des écoles catholiques 
d'où les enfants sortent crétinisés ou des 
écoles officielles cl'oit ib sortiront abrutis, 
si l'on s'obstine longtemps à faire de la 
théorie sur le dos des moutards, il est 
très possible que les parents ne les en­
voient plus nulle part. 

Certes, je le répète, ces faits résultent 
simplement d'un trop grand désir de bien 
faire, mais cel excès de zèle n'en est pas 
moins aussi dangereux que l'incurie la 
plus complète. .. 

• * 
Pour en reYenir à l'uniforme que l'on 

Yeut imposer aux institutrices, nous de­
manderons à ~l. le ministre quel genre de 
cos tu me il se propose d'adopter. 

Aura-t-il une coupe militaire? 
Si oui, les anciennes tuniques de la 

garde civique pour1·aient peut être faire 
l'affaire. 

El dans cc cas, pourquoi ne pas orga­
niser militairement les inslitut.rices, par 
brigades, par 1·égimcnts, par compagnies? 
Les directrices porteraient l'épaulette et 
monteraient à cheval aux jours de revues 
scolaires. Les institutrices de seconde 
auraient des galons de sergent. Quant aux 
institutrices-professeurs de dessin et de 
couture, elles seraient tout naturellement 
incorporées dans des corps spéciaux. 

l\l. le ministre, qsi, en qualité de 
colonel de la garde civique, adore t~nt lQ 
tralala militaire, trouvera sans doute ce 
petit projeL ravissant, d'autant plus qu'en 
cas de guerre, les institutrices pourraient 
peut être monter la garde. · 

' 

* * * 
Plaisanterie à parL, le projet. que l'on 

prêle au ministre est ridicule et odie11x. 
Odieux, en ce sens qu'il jeLLe le discrédit 
sur le personnel féminin du corps ensei­
gnant, en donnanl aux cléricaux l'occasion 
de dire - cc qui est. faux - que les insti­
tutrices se conduisenL en public d'une 
façon très peu convenable, puisqu'on leur 
impose un uniforme ponr le~ forcnr à avoiI· 
un brin de tenue -- soit dit sans calem­
bour. 

Ridicule, parce que si même, il était 
destiné à refréner le luxe chez de!' 
demoiselles du corps enseignant, cc 
pr<~et resterait absolument sans effet, car 
rien évidemment ne pourrait empêcher 

·qu'une institutrice coquette, une fois 
reYenue de l'école. remplaçàt son uniforme 
par un cosLume plus somptueux - car 
nous ne pensons pas que l'on songe à 
rendre obligatoil'e Je port de l'uniforme, 
depuis 6 heuresdu matinjusqu'à H heures 
da soir. 

Voilà, je pense, les réflexions que le 
projet ministériel inspirera au personnel 
enseignanL. J'espère que le ministre le 
comprPndra avant de prendre une mesure 
qui pourrait rencontrer une résistance à 
laquelle il ne ~'att.end guère - et qni 
pourrait faire grand tort à la cause de 
l'enseignement officiel. 

Pas d'excès de zèle, Monsieur le mi­
nistre ! 

CLAPETTE. 

Relâchement de l'assassin de Pirard 

Nous avons dit dans notre dernier numérO' 
que, sur la dénonciation d'un phonographe,. 
M. Mignon, arrêté, avait avoué avoir assas­
siné l'infortuné Pirard. 

:;fous apprenons que l'honorable commis..-



saire en chef vient d'être mis en liberté pro­
-visoire · le parquet qui se trouve en 
vacance~ sur des plages diverses n'ayant pas 
le temps d'instruire cette affaire . 

Le phonographe a été maintenu en état 
.d'arrestation. 

POUR UN MONUMENT 
A 

J~SBPH IlEMOULIN. 
Le Cercle littéraire : Le Caveau, Liégeois, 

doo11e <lemain soir, à 6 heures, au Pavillon 
de Flore un fort beau spectacle-concert. 

Le pr~duit. en ec;t destiué ~ l'éi·ecti?n d'un 
monume11t à Joseph Demoulrn, le brillant et 
vaillant poète, l 'éoergique lutteur qui a 
tant souffert pour la sainte cause du pro­
,grès. 

Il n'y aura sans doute pas un libéral, un 
vrai, qui refosera de patronner une entre­
prise aussi louable et aussi digne. 

La maquette, au 1/10, du monument est 
.exposée 11 la vitrine de M. Gevaert, rue des 
Dominicains. 

Très bien conçue, elle figure une pyra­
mide au-dessous de laquelle repose le buste 
.du poète. 

Deux vers de lJemoulin y sont inscrits : 

"Si la morL faiL le calme où gronde la tempète, 
Je vais pouvoir dormir et reposer ma tête.» 

Le buste sera proehainement exposé. 
Il a été généreusement offert par lesta­

j;uaire liégeois. M. Michel Decoux, un des 
bons amis cle Demoulin, et membre hono­
raire du Cave<iu. 

Pour gouverne, le spectacle est t rès allé­
.chant. Il se compose d'un drame en deux 
actes, sans contredit le :p us beau, le plus 
philosophique et le plus emouvant, non seu­
lement de Demoulin, mais de tGut le réper­
toire wallon. 

On a déjà reconnu " P6l Lambe1·t », le 
chant du cygne ùu poète. 

On peut dire'qu'elle est tout DemouliD:, le 
Demoulin des vigoureuses et revendica­
trices " Plébéiennf's », cette pièce qui remue 
profondément, comme la logique implacable 
de Proudhon, qui fait naître les larmes, et 
révolte la conscience contre cette mons­
trueuse iniq uilé sociale : la loterie militaire. 

Le spectacle se compose en outre d'un 
brillant intermède dont "Le chant à la 
liberté », " Petits enfants, n'effeuillez pas 
ces fleurs », et " X oss vîx wallon 11, de 
Demoulin. 

Il se terminera par une comédie inédite, 
en wallon, de M:\1. Joseph Willem et Fran­
çois Bauwens, et par ... quelque chose de 
fort ltouchant, qui ne figure pas au pro­
.gramme, et qui rappelle1a, en petit, bien 
.entendu, la comédie française fêta!it Molière. 

S. CLAVE. 

Le Frondeur recevra, avec reconnaissance, 
l'offrande des admirateurs du poète, qui ne 
_pourraient assister au concert. 

DES RÉFORMES INTRODUITES 
DANS LE 

RÈGLE MENT DE POLICE. 

Oui oui Yous avez bien lu : li' Frondeu1' 
va au~ co~féreuces de l'Hôtel-de-Ville ! Ça 
vous étonne, il n'y a pas de quoi ; et en 
voici la raison : 1\1. Mi~non, depuis quelque 
teinps à Aix-la-Chapelle, où il se rend ha­
bituellement tous les ans pour y faire une 
cure. cure laïque et obligatoire, mais non 
gratuite, hélas ! M. Mignon, dis-je, appre­
nant que le Frondeur avait rendu hommage 
à l'hono.rable fonctionna.ire auquel nous 
devons la lumineuse idée des conférences, 
s'est empressé d'adresser au ré lac-chef une 
lettre de remercîments, ainsi qu'une carte 
de libre entrée aux conférences. 

.I!.:t c'est ainsi, chers lecteurs, que vous 
auriez pu voir votre camarade Tartarin, Je 
samedi 112 août 188'.!, gravir le perron de 
l 'Hôtel-de-Ville pour se rendre à la dite 
assemblée. 

M. Clerbois , eu sa qualité de com­
missaire en chef intérimaire, préside la 
séance. Cet honorable fonctionnaire, à. qui 
je présentai ma carte, me souhaita la bien­
venue, et me pria de bien vouloir prendre 
un siége près de lui. 

A peine suis-je assis, qu'il ouvre la séance 
par un bl'Uyant coup de sonnette. 

L'orateur, M. Delvoye, monte à la tribune 
et annonce qu'il a choisi pour sujet : De l'i­
nertie des hommes de police. 

L'honorable chef de la sûreté s'excuse 
tout d'abord de ne pas être un Bérard, ni 
'!.ln Lovinfosse, ni un Collette-Boileau ; ses 
études déclare-t-il modestement, n'ont pas 
été po~ssées auss~ loin ,qu'il l'aur~it voulu, 
la patrie ayant reclame ses services alors 
qu'il était encore en rétho.rique, à l'éco~e 
des frères. M. Delvoye aurait voulu pouvoir 
donner sa conférence en wallon, mais sa­
chant qu'il y avait beaucoup de Flamands 
parmi les agents de police, il a eu peur de ne 
pas être compris d~ la plupart d'e~t,re eux; 
bref, il promet d'etre le p1us exl! lw~te P?S­
sible et commence par donner la s1gmfication 
du mot inutie. (Ici l'orateur copie textuelle­
meut Littré.) 

Pendant cette lecture, quelques hommes, 
qui n'avaient pas sans doute dormi, lancent 
dans l'espace des ronflements sonores, ce 
qui occasionne une interruption du prési­
dent, qui prie les voisins de réveiller ceux 
qui dorment. 

L'orateur, quoique novice dans l'art ora­
toire, ne se laisse pas ~nfl~encer pa.r c~tte 
interruption et lance diatl'lbes sur diatnbes 
à l'adresse des a~ents de police, soulignant 
leur peu de dévoumeut à la chose publique 
par des éclats de voix qui ne démentent 
nullement le nom qu'il porte. 

M. le président interromp.t de nouv~au .et 
demande à l\I. Dclvoye de hien Youlou dis­
cuter la question plus froidement, de ne pas 
s'emporter comme un simple cheval anglais, 
surtout devant ses subalternes. 
· " Pourquoi ne pas m'emporter, s'écrie 

l'honorable chef de la sûrete, pourquoi ne 
pas élever la voix, nous qui, dans la famille, 
en sommes doués outre mesure. Si vous 
aviez assisté au dernier concert du Pavillon 

de Flore, dans lequel mo.n fils s'est f:S.it en­
tendre, vous auriez pu Juger la voix mâ~e 
qu'il possède et être témorn du su.ccès !lu'1l 
a obtenu. Moi-même, croyez-vous que Je ne 
chanterais pas bien les ténors? 

Et ~I. Delvoye d'entonner à pleins pou­
mons le « Suivez-moi )) de G1Lillaimtti Tell. 
Les agents de police électrisés par ce nou· 
vel Arnold et cro:rant au s.i~nal du départ, 
ne se le font pas dll'~ ~eux fois et s'~~9.u1~ent 
au plus vite, poursu~v1~ par les v~cderat10ns 
de 1\1. Clerbois, s'ecria.ut " qu'J!s ne sont 
bons que pour toucher leurs appoin_tements. n 

Dix minutes après il ne restait dans la 
salle que les deux commis!laires et votre 
serviteru· 'rARTARIN. 

~e :i:_.ap i :n.. 

Roman de mœurs contempor aines 
en sept chapitres. 

Personnages: VICTOR et LoursE. 

I. - Victor à Louise. 
Mademoiselle, 

Voulez-vous me permettre d'aller vous 
présenter mes respectueux hommages ? de­
puis longtemps je désil'e vivement vous 
connaître. Si oui, veuillez donner réponse 
au porteur. 

VICTOR. 

II. - Louise à Victor. 
Monsieur, 

Je vous recenai avec plaisir, demain à 
huit· heures du soir. Suit out de la discrétion. 

LuursE. 

III. - Louis~ à Victor. 

Mou chéri, 

Je t'ai vainement attendu hier. Je ne 
suppose pas que t~ veui~les d~jà .te s!l'uver 1 
Si tu ne peux venir au3ourd hui, tache de 
m'envoyer un louis. Ma blar_i.chisseuse vient 
demain matin. Mille gros baisers. 

TA LOULOU. 

IV. - Victor à Louise. 

Chère Louise, 

Je n'ai pu me rendre chez toi, parce qu_e 
j'ai été fort o.ccupé. A mou ~ra.n<l reg~·et, .11 
m'est impossible de t'envoyer le louis; Je 
suis brouillé avec mon père, et il a coupé les 
vivres. Au reste, j'irai te conter ça demain. 
Je t'embrasse. 

Vrc ... 

V. - Louise à Victor. 

Victor, . 
Tu me la fais à l'oseille. Je ne gobe pa.s la 

brouille avec ton père. Ce n'eat pas gentil 
de me refuser si peu cle chose, quand moi, 
je t'ai donné tant. 

L OUISE. 

' . 
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VI. - \ïctor à Louise. 
Louise, 

Puisque tu doutes de moi, il vaut mieux 
ne pas continuer nos relations. Adieu. 

YU. - Louise à Victor. 
:}!on sieur, 

VICTOR. 

Vous n "êtes qu'un mufle. J'aurais dû le 
deviner dès votre première visite. Surtout, 
quaud ''ous irez encore chez une femme, 
tâcb.Pz donc d'avoir du liRge moins ... ra­
vagé 1 

Pour copie conforme. 
BABYLAS. 

Déplacements et Villégiatures. 

M. l'avocat D., ru~ Tête-de.-Bœuf. 
}1. Stavridhis, au Château d'Ardenne. 
M. Warnaut, à Guignol. 
M. Aubanel, à Villers-Perwin. 
M. Dupont, à St-Jacques de Compostelle. 
M. Pouret, à l'île de Cuba. 
M. Remi Francotte, à .Malonr.el3. 
M. Troupin-Morheu, à Athènes. 
M. le juge l>erot, à Lilliput. 
M. Pety de Thozée,Château de Verdern1e. 
~{me Céleste Penayrou, à la Nouvelle 

Calédonie. 
:M. ;\feuron, à Hasselt. 
M. Collinet, Ch., chez :Jirs.:N°oëlet Chapsal. 
M. Lequarré, au cimetière du père La-

haise (percée). 
M. Lavalleye (juge), àBeau-Saing. 
ùI. l'avocat Lejeune, à Antheit (Hôtel 

MambC1uche). 
M. Duculot (avocat), sur les bords du Pô. 
M. Schiller, à Bouillon. 
Le docteur de R ... , à la forêt du Chêne. 
1'1. C1·ahay, au Château Lachâtre. 
M. Vandenboru (artiste musicien), clans 

la lune. 
~1. Noblet, dans le Roussillon (! !) 
M. Clapette, au château d'Aristide, à 

Esneux.. 

Les Grelots Progressistes 

l>écidémcu t, ils se mettent vaillamment à 
tintinnabuler. 

Eu etfot, il y n quelque jours, c'éhùt un 
jeune, uu nouveau dans la ~êlée, M. 
Célestin Demblon, qui y donnait une fort 
belle coat'érence littéraire et politique, sur 
ce grelot qui fut un bourdon toute sa vie : 
Joseph Demoulin. 

Et vo'Œt que déjà, le même cercle nous 
invite li assister 1t une nouvelle réunion 
publique, lundi prochain, à 8 heures du 
soir, dam ht grande salle du 1 cr du Café du 
Graud Marché, rue Royale, 2. 

Xous extrayons de l'ordre dujour ceci: 
Projet d'excursion et confërence par M. 

Lucien .\.uhanel. 

• ·.JET : Les Grelots Progressistes 
Décidément, y aurait-il uu ré>eil dans la 

vieille cité ... doctrinaire? 
Dame 1 Pourquoi pas? ... 

S. CLAVE. 

Dictionnaire des Désœuvrés 

AMANT. - Coifüur à l'usage des maris. 
AvooAT. - Défenseur de la veuve et de 

l'orphelin ... qui 011t de quoi lui payer des 
honoraires. 

DoT. - La dot attire les maris mais ne 
les retient pas aorès... . 

FuxcÉE. - Quand l'heureux futur cht : 
C'est une crême, il oublie que la crême 
tourne facilement. 
SER~ox. -Œuvre de chaire. 
VEILLEuSE. - Soleil de la lune de miel. 

COLLINE . 

MA DÉCORATION 

Certes, le métier de journaliste est un d~r 
métier ! Quand on ne se mêle pas de poli­
tique, quand on ne veut êti:e ui député ni 
sénateur, et qu'on a des gouts trop stables 
pour vouloir devenir ministre, on peut dire 
qu'il ne vous mène à rien. Ajoutez qu'on s'y 
fait bien des ennemis pour quelques amitiés 
rencontrées ça et là ; et que ces amitiés 
mêmes sont 0hèren1ent payées, puisqu'elles 
concourent à vous faire octroyer le titre de 
«sympathique,,, titre railleur, après lequel 
vous n'ayez plus rien à obtenir ici-bas ! 

Mais cette profession a aussi ses joills . .. 
Je n'en veux pour preuve que la lettre. sui­
vante à moi adressée, lettre authentique, 
que je reproduis textuellement faute de pou: 
voir la placer sous vos yeux ... (Ah ! pourquoi 
n'avons-nous pas, nous aussi, une sall~ des 
dépêches ? .. . Quelle lacune, mon Dieu ! 
quelle lacune ! ... ) Enfin, vous me croirez 
sur parole ; voici cette lettre : 

LA CROIX D'OR 
ORDRE ACADÉMI~UE 

FONDÉ EN ITALIE L'il 187G SOUS L'ÉGIDE DE 

L'ART. 32 DU STATUT CONSTITUTIO~""EL 

Siéire du Conseil su prèmo: à. N A l" I.ES 
(Vico Lugo Awocala N. 15) 

HONORÉ MONSIEUR, 

» Le Conseil Suprême de l'Ordre, dans 
l'assemblée de ce JOUrd'hui ayant fait sé­
rieuse discussion sur vo::; bien claires vertus 
du cœur et de l'esprit, sur la pl'oposition du 
soussigné, vous a couféré unanimement le 
grade et les insignes de chevalier-officier. 

,, Le conseil Suprême a l'espoir que Yous 
ferez attention à la sincère manifestation de 
haute estime qu'il Vous offre, C'ar Vous en 
êtes bien méritablc , daignerez honorer 
notre Album, y faisant inscrire Votre Nom 
clair et précieux. 

» Veuillez,Monsieur,lire le Statut,ci-joint 
et Vous conformer aux articles 20 et 30, après 
de quoi nous Vous enverrous le Diplôme et 
)a décoration du grade et titre qu'on Vous a 
délivré dans la Chevalerie. 

n Croyez-moi, Monsieur, avec les senti­
ments de ma plus haute ostillle et considéra· 
tion 

» Po111· 711 Conseil Supl'éme 
» LE GllAND MAÎTRE 

» Sigué: ÜOM. Rocco MINA. » 

On trouvera peut-être que les règles de 
la modestie la plus élémentaire m'interdi­
saient de publier cette lettre. C'était d'abord 
mon avis ... Mais en y rétléchissant, j'ai P~.~­
sé que la haute marque d'honneur dont Je­
tais l'objet s'adressait au journal plutôt qu'à 
ma propl'e personne. J'écris depuis trop'peude 
temps dans ce journal et j'y écris ~'uue fa­
çon tl'Op intermittente pour croire qu'en 
m'offrant une place dans ~on ordre, le Con­
seil suprême de la Croix d'Or ait songé à me 
cli!>tinguer de tous mes camarade'>. 

Maintenant, lisons ensemble les statuts 
joints à la lettre de notification. Ce n'est pas 
le tout que d'entrer dans un ordre; il faut sa­
voir comment on peut s'y tenfr ... et, au 
besoin, en sortir. 

ART. 1••. 
« Il est fondé en Italie, avec siege à 

Naples, une Œuvre qui se propose de faire 
·progresser les scieuces, les lettres et les 
beaux-ai ts, sous le titre de : Ordre de la 
Croix d'Or. 11 

A la bonne heure ! Faire progresser les 
sciences, les lettres et les beaux-arts . .. 
Nous ne demandons pas autre chost::. Re­
marquons pourtant que les beaux-arts pro­
gressent tous seuls. Jamais les peintres 
n'out reçu tant de commandes et aussi -
disons-le sans amertume - tant de décora­
tions. Il était temps qu'on s'occupât un peu 
des lettres et des litterateurs. 

ART.4. 

u Le Conseil Suprême de l'Ordre vieJ!-t, 
convoqué par le Grand M_aîti:e, chaque. m?1s. 
Toutes les semaines, se reurussent ordrnaue­
ment le Grand ~laître, le Grand Chancelier 
et le Secr~taire, pour discuter les admissions 
des Dignitaires et les affaires de l'ûrdre. ,, 

On voit que ça se passe sérieusement et 
régulièrement. Ce n'est pas comme chez 
nous où les croix ne se distribuent quo les 
jour~ d'orage, quand le char de l'Etat n~­
vigue sur un volcan et pendant que les mi· 
nistres font leurs malles ... 

ART. '10. 

« L'Orclre est divisé ainsi : 
)) I. GRil'DS ÜFFIOIERS. 
l) 2. GRANDS ÛOlnl.ANDEURS. 
Il 3. ÜOMMANDEURS. 
ll 4. ÛFFICIERS. 
» ti. CnEVALIERS. 
n Aux Mesdames, l'Ordre décerne le titre 

de NOBLES et GRANDES DAMESn . 

Pas autre chose aux u l\Iesdames » ? C'est 
maigre ... et ce n'est pas nouveau. Bl'an­
tôme avait déjà déce_rné lo I?ême titre à des 
dames qui le portaie~t gaillar~ement. .. et 
qui s'en faisaient de bien belles Jambes ! 

ART. 16. 

n Tout dignitaire de l'Ordre recevra le 
Diplôme et la décoration, selon Io grad.e 
obtenu dans la Chevalene, avec lo <lro1t 
encore clc voir publiée sa hiographio ·dans 
1'.A mwnsiatore, journal hebdomadaire, Or­
gane Otliciel de l'Ordre. " 

Ah! ça, par exemple, c'esténorme . .. Avoir 
sa biographie dans l'An11unzialore ta11clis 
que le J>antl1éo~1 des ill11.~tratio1~s co11tem1:0-
raincs le .Jifomfewr des hauts-fait.s llldU~ll'lffS 
la Vrt;ie .i.Yoblesse du jour et autres journaux 
spéciaux vous font payer si cher le droit de 
raconter Votre vie ... Si l'A11mmziatore fait 
cela gratis, l'avantage est considérable. Main­
tenant, est· ce gratis 1 

.. 



ART. 18. 

<c Dans le même journal viennent publiés 
les portraits des Dignitaires en Lithographie 
et chromolithographie ; ceux pourtant qui 
désirent cela doivent écrire à propos au 
Grand )faîtrc et adresser leurphotographiP.,., 

Ils oni 1!c la. chance, les dignitaires en 
Lit}.ographie ! Si la même faveur pouvait 
être accor<léc aux personnes qui se sont dis­
tinguées dans los autres branches dti l'art et 
de l'industrie, je n'aurais aucune observa­
t ion à faire . 

Tel qu'il est rélligé, l'a1'ticle 18 me paraît 
un peu exclusif. 

ART. 20. 

,, Pour les frais d'impression, des corres­
pondances., cles ciip)ômes, .de~ ~é.c~rations, 
il est étabh une offrande ainsi chv1see : 

n Les grnncls officiers qui forment 1a 
première dii?uité de l'Ordre. offrent F :140 -

Les grancts commandeurs •120 -
Les commandeurs 1 OO ---
Les ofticii>rs 60 ---
Les chevaliers 40 - -
Les nobles dame1 80 -
Les grandes dames 60 -
Aïe !. .. aïe ! . . . aïe !. .. voilà qui gâk un 

peu notre joie... Soixante francs à payer . .. 
que dis-je! Soixante .. , cent! puisqu'on nous 
a conféré Io grade d'officier-chevalier, les 
deux offrandes so cumulent... Est-ce que 
nous ne pourrions pas n:.ius contenter du 
titre d'officier ... hein l camarades? 

. Les droits ne seraient que de soixante 
francs .. . Il est vrai qu'alors nous n'aurions 
plus aucune supériorité sut· .... . Bah ! pre­
nons le tout! 

Ça nous colttora meins cher, eu somme, 
què les titres de noble dame et de grande 
dame à notre charmante collaboratrice 
Jeanne, si elle veut se réclamer de son sexe, 
comme elle en a. le droit. 

Anr. 30. 

<' La Corresponda.n"<1 doit se terâr avec 
le Grand :\!aître et ], s offrandes s'envoyer 
par lettre recommandée. » 

Ah ! la joie se gâte de plus en plus 1 Il 
faut envoyer les offrandes par lettre char­
gée!. .. Impossible de prétexter un oubli ou 
unP. erreur <le la poste .. . 

Et impossible aussi d'y échappet·, à ces 
deux a1·ticlcs 20 et 30 ; reiisez la lettre : 
nous sommes obligés de nous y conformer, 
" après de quoi ,, seulement on ncus enverra 
le diplôme. 

Eh 1 bien qu'on dites-vous 1 Y tenez-vous 
toujours autant, à cette croix d'or? ... Si je 
m'en rapporte à la devise imprimée sur le 
ruban, ellC:l nous vaudrait le salut des fac­
tionnaires ; f n hoc .~igno salu.s ! Mais les fac­
tionnaires nous saluerout-ils comme la cir­
culaire l'assure. 

- Comme la circulaire ? 
- Et ! mon Dieu, oui ! j'avais cru d'a-

bord que j'étais seul à recevoir cette lettre ... 
mais je me rappelle maintenant que mon 
propriétaire - un homme riche ! --- a payé 
140 francs pour êtl'e grand officier dans un 
ord1·e italien ... « Grand officier ! La pre­
mière dignité de l'ordre ! .. . » me disait-il. 

Et il avait dû envoyer les 140 francs 
d'a•ance. 

Plus de doute! C'est bien la même croix .. 
la croix des propriétaires ? 

JE REFIJSE f 
GIL BLAS. 

Boîte aux Lettres. 

Monsieur le Rédacteur, 

S'il v a eu des tvran.:; trr1·ibles, il y a 0 ncorc 
des tv1:annaux qui" nr sont pas moins'mèchants. 

Je.ne veux vous citrr comnH' cxcrnplr qu'un 
certaiu monsieUI', portcnr d1' papiers• de contri­
butions, qui a1·1·ivr. fla11qucl d'un agent de 
P.Olice, l'épand1·e la terreur dans les familles oît 
il ne trouYe pas de 1•ep1•éscntants du sexe auquel 
nous devons l\'I. Zianc. 

Jeudi matin, cc monsieur Ge pal'ic du porteur 
de contraintes) qui forait bien de p1·cndrc encore 
quelqucti ll'çons de politesse et de galantel'ie, 
fait irruption dans un quartim· situé au second 
étage d'ur.e nrnison de la "lie de la \Vache, à 
Liége, et occupé par deux honn«'tcs ouvriè1·es­
tailleuses (l}; il y avait p1•écisémenl deux 
témoins présents, une j1rnne fille qui vient de 
temps à autrt) fail'e rapprentissage de ce métier, 
mais qui ne re~oit dl' cc chef aucune rétribution 
et une demoiselle habitant un quartier voisin. 

Sans annoncer le but de sa visite et sans ' 
expliquPr la présence de l'agent de la force 
publique, il demanda d'un ton bmsque et impé­
ratif : Votre nom, p1·énoms? 

L'une des deux jeunes filles, tremblante, 
répondit. 

Puis l'homme, toujours sur le même ton : 
Que faites-vom; Ht? 

- Je travaille, mons;ieur, fit-clic. et ces 
demoiselles aussi; nous faisons des gilets. 

- Alors, dit-il, veuiltcr. signer cc papier. 
Il prescnta une gi·andc feuille de papier et 

lui désigna un endroit oü clic devait apposer 
son :iom; il ne lui donna même pas le temps 
d'examiner ce qu'elle sip;nait. La jeune fille 
hésitant quelque peu, lui demanda pour quoi 
elle devait signer. 

- C'est poul' J('s contributions, répondit-il, 
vous avez deux ouvrières et vous payerez. 
Sicrnez. 

L'autre jeune fille voulant intervenir en lui 
disant qu'elle n'était pas ouvriè1·c, mais maî­
tresse aussi, il lui répliqua vivement et gros­
sièrement: 

-'- Cela ne vous regarde pas. 
Puis a~·ant fait signer. il sortit. 
Je vous dénonce cc fait, )Ionsicur le Rédac­

teur, pour que les supérieurs de cr n1onsieur 
des contributions, puissent lui recommander un 
peu plus de retenue. Il saura, à ravenir, que 
quand on se permet <les grossièretés chez les 
gens, on risque fort d'Nre mis à la porte. Il 
est vrai qu'avec des femmes, ces faibles 
créatures, on peut user de plus d'autori té. 

Mais qu'est donc devenu le refrain. do la 
chanson : 

Avec les femmes, faut toujours ètre galant ! 
Agréer., Monsieur le Ilé<lactcu l' , etc. 

UN ABONNÉ. 

Notre abonné n'aura pas besoin d'em­
ployer la contrainte pour uous faire insérer 
sa lettre. Seulement, nous nous permettrons 
de faire obsen-er quo s'il se trouvait plus 
souvent sous la maiu des deux charmantes 
~letières (car nous aimons à croire qu'elles 
sont charmantes) celles-ci - quïl paraît 
connaître particulièrement - seraient plus 
braYes vis-à-vis d'un porteur de contraintes 
qui n'aurait dû remporter de chez ces 
fabricantes de gilets, qu'une veste.. . au 
lieu de la déclaration qu'il réclamait d'une 
faço11 si peu conYenable . 

1 \1) Ah! ah! 

Fête Socialiste de Liége 
(24 SEPTE)lBRE 1882) 

P R OGRAMME 

1° Réception des invités, à 10 heures, à 
la gare des Guillemins ; 

2° Manifestation au tombeau d<' .Joseph 
Demoulin, poète liégeois, et Emile .Mnyso11, 
étudiant gantois, au cimetière de Rober­
mont; 

3° Grand meeting à la salle de ln l:e .. . 
nommée; 

4° Grand concert suivi de Bal à la salle 
de la Renommée. 

Cartes prises à l'avance : 50 centimes; à 
l'entrée : un franc. 
...................... ...,. .......... _..,..,..,~-------------

Théâtre du Pavillon de Flore. 
Propriété Rrrn. 

Rue Surlet, à Liége. 

Bureaux à 6 h. Rideau à 7 h. 
Le Dimanche 27 . .\otll 1882 

GR&:\'D 

Spectacle-Concert 
Organi8é par le Cercle littéraire et drama­

tique ~ le Caveau liégeois ". avec le b1en­
veïWan t concours de ::\Ii\I. E. Antoine, G. 
Bonhomme, C. Dolne <>t Mmos Chantrnine, 
J oacbims-Massart et Georgine, pour l 'é­
rect:on d'un monument à la mémoire de 
Joseph DEMOULIN, poète liégeois. 

PROG RAl\1111E. 

P OL LAMB F.ll T 
Drame en 2 actes, de Joseph Dcmoulin. 

10 minutes d'entr'acte. 
INT E RI\I È D E 

1. La Legende des Sièclrs, romance par ~!. G Bon-
homme. Benza. 

~. On Joû d'Election, scène politique. par 
M. L. Ansay. J. Willem. 

3. Aîly et ~Iaïanoe. duo comique inédit. 
joué par M:\I. Lambremont et Corbi-
sier A. Winands. 

4. La fille du Régiment. air par Mlle 
Chantrnine. Donizetti. 

5. Ileori 1 V d'Allemagne. air par M. G. 
Bonhomme. E. Dethier. 

6. Boubert et Jenilon. saynette ioedite. 
jouée par ~I. Ansay et Mme Joachims-
Massart. JI. naron. 

7. Noss vîx wallon, chanson par~J. E. Au-
toine. J. DPmoulin. 

iO minutes d'entr'acte. 

Les Tourciveux 
Novelle comèdeie èn ine acte, par MM .. 1. Willem 

et F. liauwens. 
Distribution. - Serv::\s. maisse d'armes. '1M .• f. N.; 

Loriot, maisse di confrùreie, J. L.; JGcques. avociit, 
J. P.; Pierre, ârmurî, G. R.; Tatenne, dame di cUba­
ret, Mmes G ; Louise. si feie, J. C. 

Le piano sera t.enu par M. C. Oolne. 
Ordre: 1.. Les Tourciveux; ~. Intermède ; 3. Pol 

Lambert. 
Le spectacle sera suivi d'un BAL et d'une Fète 

de Nuit. 
Prix des places réservées: à l'avance. fr. 2-00 : à 

l'entrée, 2·50. 
Prix des !illaces ordinaires: à l'avance, fr. l ·00; i 

l'entrée. 1·50. 

- Ne j e t ez pas vos Y1eux parapluies. la 1-'1'()11 t· 
Maison de Parapluies, 40, rue Léopold, à Lif)ge. 1 ,, 

répare ou les recouvre en 5 minutes. en forte étoll · 
anglaise. à 2 francs ; en soie, à 5-75, 6-50, i ·50 et 
12 francs . 

Liège. - lmp. Em.PIBRRE et frère. r. de l'~luve, 12. 
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